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    CLÉMENT D’ALEXANDRIE

    

    par Alain LeBoulluec


    Sur un écrivain aussi important et original que l’auteur des Stromates, on aimerait avoir des informations plus précises que les indications succinctes fournies par les sources anciennes1. Témoin majeur du christianisme alexandrin de la fin du deuxième siècle et de la rencontre entre la religion nouvelle et l’hellénisme, qui est présent dans son œuvre sous la forme de références constantes aux poètes grecs et aux philosophes, des présocratiques aux contemporains de Marc Aurèle2, et comme inspirateur déterminant, grand utilisateur du patrimoine littéraire du judaïsme hellénisé3, lecteur à la fois critique et fasciné des gnostiques hétérodoxes4, théoricien et praticien d’un symbolisme capable de produire l’osmose entre «Barbares» et Grecs, interprète inlassable des «mystères» des Écritures5, théologien inventif6, il reste caché.


    *

    **


    Biographie de Clément


    L’un des documents les plus intéressants se trouve dans son œuvre même, là où il évoque ses voyages à la recherche d’un maître, parmi les «hommes bienheureux» dont il a pu écouter les «paroles pleines de vie»:


    «L’un, Ionien, vivait en Grèce, un autre en Grande Grèce; ‒ l’un était de la Coelè-Syrie, le second d’Égypte; d’autres en Orient: l’un était d’Assyrie, l’autre de Palestine, Hébreu à l’origine; j’en rencontrai un dernier7‒ mais par la capacité il était le premier ‒ et je cessai alors ma chasse quand je l’eus découvert en Égypte où il se cachait. C’était une véritable abeille de Sicile; butinant les fleurs de la prairie des prophètes et des apôtres, il a fait naître dans les âmes de ses auditeurs un trésor de connaissance immaculé8.»


    Cette quête commence par la Grèce. Si l’on met en relation ce fait avec une tradition rapportée par Épiphane de Salamine, qui le présente comme un Athénien9, on peut considérer comme probable qu’il était originaire d’Athènes. L’autre tradition mentionnée par l’auteur du Panarion dans le même passage, qui en fait un Alexandrin, est erronée: elle se fonde manifestement sur les renseignements donnés par les historiens anciens de l’Église sur son lieu d’activité en tant que maître chrétien, et cela dès Jules Africain qui, dans sa Chronique, le dit «connu à Alexandrie au temps de Commode10»; elle est contredite par le témoignage de Clément lui-même, qui introduit l’Égypte comme terme de ses pérégrinations. La qualification des sages dont il a suivi l’enseignement et la matière des leçons du meilleur d’entre eux, l’explication «des prophètes et des apôtres», les désignent comme chrétiens. Il a donc entrepris d’aller prendre part à leurs entretiens après avoir achevé les études supérieures qu’implique le niveau intellectuel et savant de ses écrits. Athènes avait pu lui offrir une formation dans le domaine de la grammaire, au sens ancien de la connaissance technique de la langue grecque et de l’étude philologique des textes littéraires, dans celui de la rhétorique, et même en philosophie, dans le cadre de l’éphébie telle qu’elle s’était transformée à partir du IIesiècle avant notre ère11. Son érudition fait supposer qu’il avait dû se préparer à l’approfondissement de ces matières dans des écoles privées. Il était parfaitement armé pour tirer plus tard le meilleur parti des bibliothèques d’Alexandrie et pour rivaliser par ses œuvres avec les écrivains les plus cultivés et les plus féconds de son temps.


    Est-il issu d’un milieu chrétien, ou bien est-ce un converti? Eusèbe de Césarée, quand il passe, dans la Préparation évangélique, de l’exposé de la «théologie des Grecs» à une dénonciation des «mystères secrets de l’erreur polythéiste», convoque le témoignage de Clément pour attaquer l’impiété de tels rites, en ces termes:


    «C’est ce que l’admirable Clément révèle expressément dans son Exhortation (Protreptique) aux Grecs, lui qui a tout expérimenté mais qui bien vite, de l’erreur, est remonté sur l’eau comme qui est libéré du péché par la parole de salut et l’enseignement de l’Évangile12.»


    Eusèbe, constatant combien est précise la connaissance des cultes grecs illustrée par cet écrit de Clément, qu’il cite ensuite longuement13, aurait pu en conclure de son propre chef qu’il avait été d’abord adepte de la religion traditionnelle. Mais il n’est pas assez éloigné dans le temps et dans les traditions relatives au christianisme alexandrin pour s’être exposé à des démentis à ce sujet. Il est fort vraisemblable que la formation intellectuelle de Clément se soit faite avant sa recherche de maîtres chrétiens, avant une conversion, donc, dans un environnement païen. On ne peut dire pour autant qu’il ait été initié aux mystères d’Éleusis. Le synthèma, ou «mot de passe», tel qu’il le transmet14, résume sans doute les stages de l’initiation, mais ne révèle quasiment rien au non-initié. Le sens pratique du «travail» évoqué par ce texte énigmatique est assez clair: il s’agit de la préparation du breuvage qu’est le kykéôn; mais rien n’est dit du sens symbolique. La connaissance de la formule rituelle n’implique pas une participation effective aux mystères.


    Le titre complet des Stromates donné par Eusèbe attribue l’ouvrage à «Titus Flavius Clemens»15. Cette dénomination pourrait faire penser que le grand-père de Clément aurait été un affranchi du consul Flavius Clemens, exécuté sous Domitien, son cousin, en 95, pour «athéisme», en l’occurrence pour avoir suivi «les coutumes juives»16, et associé à un autre Clément, le successeur de Pierre, par le roman pseudo-clémentin17. Cette précision fournie par Eusèbe et par Photius est isolée et reste énigmatique. Elle doit être considérée avec scepticisme, étant donné que la culture latine de Clément est fort restreinte18.


    


    


    
      
        1. Elles sont réunies par O.STÄHLIN, Clemens Alexandrinus, I, p.IX-XVI.Les principales sont Eusèbe de Césarée, Jérôme (qui dépend largement d’Eusèbe) et Photius.

      


      
        2. Si Clément a eu recours à des florilèges dans les développements où il multiplie les citations des poètes à des fins apologétiques, il a eu certainement un accès direct aux œuvres de Platon et aux diverses interprétations des dialogues qui faisaient autorité de son temps, comme le montrent les analyses de W.WYRWA, Die christliche Platonaneignung in den Stromateis des Clemens von Alexandrien, Berlin, 1987, et il a une connaissance de première main de l’éthique stoïcienne. Il est un témoin important des écrits des philosophes présocratiques.

      


      
        3. Il paraphrase très souvent Philon d’Alexandrie, sans le nommer (voir A.VAN DEN HOEK, Clement of Alexandria and his Use of Philo in the Stromateis. An Early Christian Reshaping of a Jewish Model, Leyde, 1988). Il cite Aristobule, le Testament d’Orphée judéo-hellénistique, Ézéchiel le Tragique, et il puise dans les dossiers des textes attribués aux poètes grecs (en particulier Sophocle et Euripide) et prônant le monothéisme. Sur ce sujet, on trouve toute la documentation dans l’étude de M.ALEXANDRE, «Héritages juifs dans la première littérature chrétienne», dans B.POUDERON et E.NORELLI (dir.), Histoire de la littérature grecque chrétienne II, De Paul apôtre à Irénée de Lyon, p.91-261 (2e éd., p. 81-218).

      


      
        4. Des fragments de Valentin, de Théodote, d’Héracléon, de Basilide, du carpocratien Épiphane et d’apocryphes du Nouveau Testament utilisés par les gnostiques ont été conservés grâce à lui.

      


      
        5. Sa science et son érudition sont soulignées par EUSÈBE (HE6, 2, 7-15 et passim), par CYRILLE D’ALEXANDRIE (Adv. Jul. VI, PG76, 813A; VII, 853B; X, 1028C), par SOCRATE, HE2, 35, par JÉRÔME, Vir. ill. 38, par ANASTASE LE SINAÏTE, Hex. 1, 321-327; 7b, 469-475.

      


      
        6. Parmi les études récentes sur la cohérence de ses recherches en théologie, voir E.OSBORN, Clement of Alexandria, Cambridge, 2005.

      


      
        7. La construction de la phrase se prête mal à l’identification de ce «dernier» et de l’«Hébreu» proposée par G.G.STROUMSA, «Clement, Origen and Jewish Esoteric Traditions», dans G.DORIVAL, A.LEBOULLUEC (dir.), Origeniana Sexta.Origène et la Bible, Louvain, 1995, p.58-59.

      


      
        8. Stromates, I, 1, 11, 2. Le thème de la chasse peut être une réminiscence de textes de Platon (Phaed. 66 ac; Theaet. 197 c-198 b) et celui du sage qui restait caché rappelle la formule devenue proverbiale Summa ingenia in occulta latent (Plaute, Cap. 165), remarque D.WYRWA, «Religiöses Lernen im zweiten Jahrhundert und die Anfänge der alexandrinischen Katechetenschule», dans B.EGO, H.MERKEL (dir.), Religiöses Lernen in der biblischen, frühjüdischen und frühchristlichen Überlieferung, Tübingen, 2005, p.271-305 (p. 293, n. 114). Quant à la Sicile, elle est la patrie de la poésie pastorale. Des trois poètes bucoliques retenus par les «canons» antiques, Théocrite, Moschos et Bion, les deux premiers sont originaires de Syracuse. Les «Muses de Sicile» mènent le deuil dans le Chant funèbre en l’honneur de Bion. Par ailleurs, l’abeille est associée aux cultes oraculaires ‒ ainsi la Pythie est-elle appelée «Abeille delphique» ‒ et aux Muses; elle figure traditionnellement le poète, depuis la lyrique chorale de Simonide et Bacchylide: voir J.H.WASZINK, Biene und Honig als Symbol des Dichters und der Dichtung in der griechisch-römischen Antike, Opladen, 1974. Platon a donné sa forme définitive à la métaphore (Ion 534 b). En raison de sa pureté, Clément la compare à la vérité en Protr. 1, 6, 2: voir T.KLIBENGAJTIS, «“Die Wahrheit ist wie die Biene”. Die Wahrheitsmetaphorik des Clemens von Alexandrien», EThL 80, 2004, p.60-75. Ce faisant, il s’inscrit dans une tradition qui remonte à l’Hymne à Hermès (558-562).

      


      
        9. ÉPIPHANE, Pan. 32, 6, 1: Clément est associé à Irénée comme adversaire, de doctrine sûre, des gnostiques valentiniens.

      


      
        10. D’après Cédrénos (cité par O.STÄHLIN, Clemens Alexandrinus, I, p.IX).

      


      
        11. I.HADOT, Arts libéraux et philosophie dans la pensée antique, Paris, 1984, p.217-218, commente des inscriptions qui attestent cette transformation de l’éphébie en institution d’enseignement supérieur et qui en donnent le programme.

      


      
        12. EUSÈBE, PEII, 2, 64, trad. É. des Places, SC228, 1976, p.81.

      


      
        13. PEII, 3, 1-42 (CLÉMENT, Protr. 11, 1-23); II, 6, 1-10 (CLÉMENT, Protr. 44, 3-45, 5; 49, 1.3; 34, 1); cf.IV, 16, 12-13 (CLÉMENT, Protr. 42, 1-43, 1).

      


      
        14. Protr. 21, 2: «J’ai jeûné, j’ai bu le kykéôn, j’ai pris du panier couvert et, après avoir travaillé, j’ai déposé dans la corbeille, j’ai replacé dans le panier couvert.» Traduction de A.-Ph.Segonds dans W.BURKERT, Les Cultes à mystères dans l’Antiquité, Paris, 2003, p.91. W.Burkert utilise une remarque de Théophraste pour préciser de quel «travail» il s’agit: broyer des grains d’orge, pris du «panier couvert», dans un mortier (d’après PORPHYRE, Abst. 2, 6, 2, dans un extrait du traité De la piété de Théophraste).

      


      
        15. EUSÈBE, HE6, 13, 1. Le titre que Photius dit avoir trouvé dans un exemplaire ancien des Stromates est le même, avec un ajout: «prêtre d’Alexandrie», après «Titus Flavius Clemens».

      


      
        16. DION CASSIUS, HR 67, 14 (Épitomè de Xiphilin).

      


      
        17. Voir B.POUDERON, La genèse du roman pseudo-clémentin. Études littéraires et historiques, Paris-Louvain, 2012, p.49-71.

      


      
        18. C’est la conclusion de M.PUJIULA, Körper und christliche Lebensweise. Clemens von Alexandrien und sein Paidagogos, Berlin-New York, 2006, p.22-24.
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